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qu’il était couvert de sang sur 
son habit et dans la figure 
mais quand Te témoin lui fit 
remarquer que rien ne parais
sait, il déclara qu’il revenait 
de ch£z lui où il était allé se 
changer d’habit. Le témoin 
n’en [fit pas trop de cas car 
St-Piérre paraissait sous l’in- 
fl il ente de la boisson. Le len- 
demam quand la nouvelle du 
crimè fut connue, le témoin se 
rendit voir St-Pierre a son ou
vrage afin d’avoir une expli
cation au sujet de la couver- 
satiotl de la veille. St-Pierre 
était encore très excité et pa
raissait très pale. Quand il 
fut Question du crime, au 
cours de la conversation St- 
Pierre déclara au témoin qu’il 
supposait bien que des soup
çons ^seraient sur lui,à cause 
de son langage insensé qu’il 
avait tenu le soir de la danse. 
Le tftiioin lui demanda si son 
histoire de la bataille à la Ri
vière Verte était vraie et St- 
Pierre lui répondit qu’il avait 
tentfce langage simplement 
pour,,donner une excuse à M. 
Mac Martin avec qui il avait 
organisé la danse, pour être 
arrivé en retard. Le témoin

- *.

l^a victime, Mademoiselle Minnie Stevens, êst 
lâchement assasinée à neuf heures lundi soir 

près dé la rue Michaud
t

•Ш. lo—Vous pouvez déposer vos argents toujours remboursables 
à demande et recevoir 3% d’intérêt l’an ; les dits intérêts étant 
capitalisés ou payés tous les six mois, le 30 juin et le 31 décem
bre de chaque année.

20—En vertu de règlements particuliers à cette 
banque, les argents confiés à son département d’épar
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces mes- 

examinent mensuellement les placements laits, 
en rapport avec ees dépôts, assurant ainsi aux dépo
sants la plus grande protection possible.

Зо—Pour la commodité de tous, des dépôts de tontes sommes, 
depuis ($1.00) un dollar sont acceptés au département d’épargne.

Deux ou plusieurs personnes peuvent aussi ouvrir 
un compte conjointement.
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Notre ville a été, lundi soir, 
le théâtre d’un drame sans 
précédent dans l’histoire du 
Madawaska, et peut-être mê
me du Nouveau-Brunswick. 
Entre neuf heures et neuf heu
res et demie, alors que toute 
la population était encore de
bout, un crime affreux était 
perpétré dans la rue Michaud, 
à quelqués centaines de pieds 
du bureau de Poste, un endroit

conclure que l’assassin l’avait 
mordue. Les lèvres supérieu
res et inférieures avaient été 
pressées 
contre les dents par l’extérieur. 
On suppose que l’agresseur 
lui aurait causé cette blessure 
dès tegumens en voulant l’em
pêcher de crier. D’autres frac
tures du crâne, près de l’oreil
le gauche indiquent qu’un 
violent coup lui aurait été por
té à la tête. Д la fin de ce rap- 
port se trouvent les conclu
sions ainsi conçues. “D’après 
l’examen du cadavre nous 
concluons qu’il y a eu assassi 
nat et que la mort a été causée 
par asphysie par submersion. 
•Tout porte à croire qu’il y a

sieursif

considérablement
1

Nous sollicitons respectueusement' votre en
couragement et votre patronage 

Succursale à Edmundston :
F. H. Bourgoin, gérant local.

zà cette heure. Mademoiselle 
Minnie Stevens, une jeune fil
le d’une vingtaine d'année, 
employée depuis environ trois 
mois a
“Western Union” a été lâche
ment assassinée par un ou 
plusieurs individus dont on ne 
connaît pas encore l’identité, 
bien que de très sérieux soup
çons pèsent actuellement sur 
un certain citoyen de notre 
ville. Mademoiselle Stevens, 
la victime, après avoir quitté 
son bureau, comme à l’habitu
de vers huit heures s’était pro
menée en ville jusqu’à l’heure 
du drame, avec une de ses 
amies mademoiselle Johnson.

neuf heures plusieurs per
sonnel la rencontrèrent près 
du bujreau de poste, s’enga
geant seule dans la rue Mi-

P. H. LEVASSEUR EDGARiLE VASSEUR ,î

■a;
14.

a remontré St-Pierre en deux 
, . , occasions ensuite et à chaque

eu lut^yiolepte. Aucune des /ois Д fut question du drame 
plaies ne semble snfheante par [de lundi. St-Pierre réalisait

entièrem ;nt, d’après la version 
du témoin, dans quelle mau
vaise posture il se trouvait, et 
déclarait qu’il ne pouvait ren
dre aucun compte de ses allées 
et venues durant cette soirée 
jusqu’à l’heure de la danse, 
c’est pourquoi il craignait tant 
être soupçonné du crime qui 
avait eu lieu à cette même 
heure.

>
- < ) L. H. LEVASSEUR ENGTt '

NEGOCIANTS EN GROS 1

EPICERIES, FRUITS ET PROVISIONS

elle-même pour produire la 
mort dans un bref délai. Mais 
ces plaies étaient suffisantes 
pour rendre inconcient.”

ENQUETE DE JEUDI 
"'A la réouverture de l’en

quête hier par le coroner Cyr, 
de nouveaux témoins ont été 
entendus dans la mystérieuse 
affaire dont Mademoiselle Ste
vens a été victime. Les té
moignages de MM. Fred L. 
Hébert et de M. C%3 .T. 
Johnson ont amené des révé
lations sènsationelles qui ont 
conduit a l’arrestation d’un

> V1
tus-

< tou-
vo- ’ r

lin.
RIVIERE DU LOUP STATION,>E QUE.

-var- xUn alibi î
“Si je ne peux pas prouver 

un alibi, a dit St-Pierre, je 
pourrais être accusé et même 
trouvé coupable de cette hor
rible chose, je réalise pleine
ment qu’ils^pourraient me 
pendre et pourtant je sais que 
je ne suis pas coupable”. Le 
témoignage de Monsieur Hé
bert a duré près de deux heu
res et a chaque question du 
coroner, sa réponse était une 
nouvelle révélation.

M. Chas T. Johnson
M. Chas T. Johnson, le gé

rant du théâtre “Star”, fut en
suite appelé comme témoin. 
Il a remarqué St-Piçrre’le soir 
du crime quand cefiernier est 
entré. Il paraissait très excité, 
il lni raconta l’histoire de la 
bataille de la Rivière Verte..
M. Johnson se rappelle vague
ment que St-Pierre lui aurait 
demandé si rien ne paraissait 
dans sa figure pour l’empê
cher de paraître en public et 
le témoin déçlare qu’il a rej 
marqué quelques égratignures 
dans la figure de St-Pierre 
mais qu’il n’avait pas beau
coup distingué parce que la 
lumière était très mauvaise.

Le Verdict
Après le témoignage de M. 

Johnson, un des jurés M. C.
N. Bégin s’est levé et fit re
marquer an coroner que de
puis le commencement de 
cette enquête les jurés n’a
vaient jamais été instruit bien 
clairement au sujet de leur 
devoir à'Templir. ИЦМ. Bé
gin) était sous l’ini pression 
que le devoir des jurés du co
roner était de trouver les cau-

!Z à A
ses de la mort mais non pas ! nous occupe aujourd’hui à 
de rechercher le criminel et Edmundston. 
que ce travail devait être lais- Notre journal se fera un de- 
sé aux autorités du Procureur voir de mettre ses lecteurs au 
Général. Il fut alors proposé 
qu’un verdict soit rendu im
médiatement et cette motion 
fut adopté. Le juré se retira 
alors pour délibérer et revint 
quelques minutes ensuite avec 
le verdict suivant : Mademoi
selle Stevens a été assasinéé 
entre neuf heures du soir lé 
Al octobre et trois heures de 
l’après-midi le 12 • octobre par 
une main criminelle.

Le second chapitre de la tra
gédie de la Rivière Madawas
ka s’ouvre'maintenant. Toute 
cette affaire est entre les mains 
des officiers du Procureur gé
néral et on est bien décidé de 
pousser jusqu’au bout les re
cherches pour amener les per
sonnes responsables de ce cri
me infâme, devant la justice.
Une arrestation a déjà été fai
te mais on aurait tort de croi
re que c’est là qu’aboutit le 
travail des policiers qui sont 
occupés à cette affaire. Il ne 
faudra pas s’effrayer du mu
tisme des autorités policières, 
car pour en arriver à un bon 
résultaton ne saurait employer 
trop de discrétion. Un meurtre 
semblable a été commis àQué- 
bec il y a une couple de mois 
et peut-être que si le public 
s’était un peu moins introduit 
dans le travail des limiers on 
aurait pn mettre la main sur 
les criminels. Nous osons es
pérer que la chose ne se répé
tera pas dans cette affaire qui

pas

courant toutes les semaines 
des nouvelles qui surgiront 
des recherches qu’on ait à 
faire actuellement et quand 
l’enquête préliminaire, qui 
s’ouvrira dès qu’on 
massé assez de preuves pour 
porter une accusation contre 
quelqu’un, nous publierons 
tous les détails de cette affai
re et des révélations qui se
ront amenés par les témoigna
ges qui seront rendus. Tontes 
sortes de versions sont racon
tées par tout chacun mais 
nous aimons mieux pour le 
moment user de discrétion et 
laisser le champ libre a ceux 
que ce drame occupe.

BOX.ïyex
leux main matin vers lea.11 heu

res que son corps Tut retrou
vé dais la rivière Madawaska. 
On conÇoif la consternation 
que '"cette découverte a jeté 
parmi notre paisible popula
tion. La nouvelle s’est rêpan- 
puë comme une pondre. Cha
cun faisait son histoire, on se 
perdait en conjectures Quel
ques minutes agrès neuf heu
res et demie, Mademoiselle 
Cohturier, chez les parents de 
laquelle,' la malheureuse victi
me). avait ses appartements, 
trouva un mouchoir qui fut re- 
connu comme appartenant à 
Mademoiselle Stevens etquel-

- qnés gas plus loin cette même
"* jeune fille trouvait un chapeau.

Ceci éveilla un soupçon et l’on 
Se mit immédiatement à la re

- chçtçhe de tyelle Stevens. Le 
lenâemaîn matin, une femme 
passait au même endroit et à

^ son tour rem———rique

c’était un palais de dents arti- 
ficielles. Un peu plus loin on 
voyait des traces de sang. L’a- 
larnte fut immédiatement don
né et dans un rien de temps 
une foule immense était as-

jeune homme du nom de Wm 
St-Pierre.

nui
On comprend 

l’émoi qui a saisi notre popu
lation à la nouvelle qu’un dé
tective de St Jean, M. Robert 
Crawford, envoyé 
Procureur-Général, de -la Pro
vince, assisté du chef de Poli
ce Savage venait d’arrêter le 
jeune homme en question.

M, Fred Hebert témoigne 
Les témoignages entendus 

kfer a l’enquête traitaient des 
allés et venus de St-Pierre le 
soir du drame et tout ce qui a 
été dit pàr lçs témoins laisse 
à supposer des choses très

S,iei, aura ra-voir

tici par le

lu»

ilme

lui

rés !
•wfrlit b■

di-*.
les

■
les

, ' 
• •>: k- -,

graves Au çours de son té
moignage M. Fred Hébert a 
déclaré en substance que dans 
la soirée du U octobre vers

tnt

ce
lt

11 10.50 heures il s’est rendu a 
la danse qui avait lieu dans le 
“Palft Hall” du théâtre Star. 
Quelques minutes après St- 
Pierre fit irruption dans la 
salle |t se rendit trouver lç 
témoin a qui il raconta une 
histoire au sujet d'une batail
le qui venait d’avoir lieu sur 
le chemin de la Rivière-Verte.

Du sang sur son habit > 
"St-Pierre persistait a dire

1
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fi. P. LfiBBE
GERANT

ST-LEONARD, N. B.

semblée sur le lien du drame 
oàj’en découvrait à plusieurs 
endroits des marés de sang. 
Cette piste conduisait à la ri
vière et c’est alors qu’il fut 
présumé que lajeune fille que 
l’gn cherchait depuis la veillé' 
.avait été victime d’nn assaut 
et que les misérables assassins 
pour détourner les soupçons 
avaient voulu enlever toute 
trace de leur méfait en jetant 
leur victime à la rivière, lais
sant ainsi à supposer qùè la 
disparition de Mademoiselle 
Stevens serait attribuée à 
un accident. La découverte 
du cadavre tout mutilé, vers 
il heures du mâtin, a suffit à 
confirmer que la mort.de cette 
jawe fille était duej u» cri
me sans nom. Les autorités
de la justice furent en toute 
hâte avertie de l’action qui 
venait de se passer. Le corps 
de la victime fut conduit dans 
le nouveau garage en cons
truction sur la rue Riee, jus
qu’à ce que le coroner arrive 
pour le faire transporter dans 
la soirée à l’hôpital de St-Ba- 
sile, où MM. les docteurs,- La
porte, Sormany et Simard ont 
procédé à l’autopsie du cada
vre. Des détectives Turent aus
si mai

’faire. Quand la nouvelle du 
crime fut connue en ville, des 
gens se rappelèrent alors avoir 
entendu la veille vers néuf 
heures des cris qui venaient de
dyt .endroit, mais oit avait dru 
alors que ces cris et plaintes 
étaient ceux d’enfants et per
sonne nîen fit de cas. Dès mer
credi soir, le coroner ouvrait 
l’enquête- pour démontrer les 
causes de la mort et en même 
temps essayer de trouver les 
"personnes responsables du cri
me. A la première séance de 
cette enquête les médécins qui 
ont fait l’autopsie présentèrent 
leur rapport, dans 'lequel il 
était dit, eptre autres* choses, 
que les vêtements de la victi
me avaient été déchirés sur 
elle et que son corps portait à 
certains endroits plusieurs 
marques de violence indiquant 
bien qu’un acte criminel avait 
été tenté sur la jeune fille. Il 
sciait trop long d'énumérer 
dans ce compte rendu toutes 
les marques que portaient la 
victime, mais ajoutons que 
l'autopsie a démontré qne des 
marques au cou indiquent que 
la strangulation avait été pra
tiquée. Plusieurs autres mar
ques aux doigts donnaient à 1
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Etsbllssementldes fils 
de cultivateurs près 

du village natal
UN REMEDE QUI NE MENT PAS/'

LES PILULES ROUGESMh
ItBLes économistes sont toujours 

émerveillés de Vextraordinaire vi
talité de la race canedienne-françai- 
ee. De 63,000 qu’ils étaient tore de 
la conquête, les Canadiens-français 
constituent aujourd’hui une race 
forte de quatre millions d’individus.

C’est que, dans les districts ru
raux, les familles de dix, quinze 
et même dix-huit enfants ne sont 
pas rares. Si cette fécondité est ad
mirable au point de vue de la con
servation de la race, elle n’en offre 
pas moins des inconvénients car, 
dans bien des cas, le coin de terre 
familial ne suffit pas 1 assurer du 
travail à tous les enfants, et plu
sieurs d’entre eux se trouvent for
cés de s’en aller vers la grande vil
le si tentante. Celle-ci, déjà surpleu- 
plée—en plus des promiscuités dan
gereuses auquelks elle les expose,— 
ne procure trop souvent aux jeunes 
gens de la campagne que des posi
tions inférieures dans lesquelles ils 
n’ont aucun avenir.

Si le développement de l’indus
trie canadienne permettait la créa
tion de petite centres industriels 
dans les régions agricoles, ces cen
tres situés à proximité du village 
natal attireraient le surcroît de po
pulation des campagnes, détour
nant ainsi la jeunesse des dangers 
et des déceptions de la grande ville.

Les cultivateurs ont donc un in
térêt moral autant qu’économique 
à contribuer au développement de 
l’industrie du pays et ils peuvent y 
contribuer aisément en insistant 
toujours pour avoir des produits ca
nadiens lorsqu’ils font des achats.

Prenons, par exemple, l’indus
trie de la chaussure. Il n’est pas 
douteux que ses progrès entrent 
pour beaucoup dans la rapide crois
sance de villes comme Trois-Riviè
res, St-Hyacinthe, ActonVale, Ter- 
rebonne, Sorel, Contrecœur, etc., 
et que nombre de fils de cultivateurs 
des régions avoisinantes ont pu 
s’assurer de bons emplois dans les 
manufactures de chaussures qui y 
sont établies.

On le comprend, tout pousse par 
conséquent nos agriculteurs à aider 
au développement plus grand enco
re de cette industrie qui est, d’ail
leurs, surtout une industrie cana
dienne française, puisque 65% des 
chaussures produites au Canada 
proviennent de la province dé Qué
bec et que 90% des ouvriers et ou
vrières employés par elle sont des 
Canadiens-français.

Que nos agriculteurs fassent leur 
devoir et sachent comprendre qu’en 
donnant la préférence aux chaussu
res canadienne ils aideront à la créa
tion de nouvelles manufactures et 
que peut-être il s’en ouvrira une 
tout près de chez eux dans laquelle 
leurs enfants pourront aller gagner 
de bons salaires.

* І 4 Lu 
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le retour 
de Гіде a'aeroooçait ferais
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f dévou

de Une
*

dee di rait enlevéeI et

ipH P maux dedce, de téta, demie* 

de jambes. Le 

petioeme]

de te ferait y lin 1 à ree»
,( la fiai- •ar Ils,peer. Jétaia 

bias se ma gagnait etfétatsde- 
ligreetpâh. Aucun 

dee remèdes jusque là 
ployée ne m'avaient rotilagôr 
fai pria dee PQelae Routes

l’uaini
très g, 
tectioi 
offert
pe«*p!

fétala

pèle et Ma abWm Lee PL 

Iules Rongea nW 

et m'ont tendue ai
Ils,

un nul 
de delaiede donner mon té

moignage en faveur des Pilu
les Rougis vu qu'sBea m'ont 
ai bien aidée durant le grave 
maladie que fai eue à la

que jej
tÜiée, m’ont guérie et .... 1

jours Ique
jamais. Madame Mathilde f avais dà alors que 

entants étaient jeune* 

bien dee mrite sans dormir, 
beaucoup travailler et essuyer 
de graves maladie* Aussi

Alfred Thérrien, 31 rue St- 
Dominique, Bienvdl*Québe*

Apeèa avoir aupperté lea 
les troubles et les fatigues que 

famille de dix 
enfant* je naveia phis de 

Mon 1

Au 1
g* de 1

Chénier. Vendredi, P. Q.

Alitée durent trois mois at fai 
au des hémorragies qui mont 
réduite à une faiblesse extrê
me. Le médecin qd 
tait disait que je n'avais plue 
que le sang du 
me transports à ГЬбрйаІ car 
on désespérait damai. Com
me f avais entendu parler des 
Pilules Rouge* que f avais lu. 
publiées dans les journaux, 
quelques guérirons qd leur 
étaient due* je voulus pren
dre ce remède dont une quin
zaine de bottes me guérirent 
Les symptômes qd m'in
quiétèrent le phis cessèrent 
et je commençai à engraisser. 
Maintenant je me porte bien 
et je m'acquitte facilement de 
ma tâche

/ AprINCAPABLE DE
TRAVAILLER

/avais travaillé bien Cortat 
je m'étais ainsi affaiblie. J’é
tais découragée de 
ainsi, car je n*étais pas riche 
et ne pouvais me faire traiter 
par lea médecin* En lisant 
dans lea journaux lea guéri- 
rirons merveilleuses opérées 
par les Pilules Rouge* je dé
cidai d'employer ce remède 
qui me fit du bien tout de 
suite et me donna lea forces 
dont f avais besoin. Je veux 
en preadrede temps en temps 
pour que le même abattement 
ne me revienne plu* Mada
me Rosanna Trudeau, 30 
King, Central Fall* R. L

1,-1
is noce 

"To
RELEVAMES

trd-
DIFFICILBS чma santé avait été affaiblie et 

quand arriva le retour de Гіде 

je nevaisplus de force. Des 

douleurs datte lea jambes

tout délabré ; ma digestion 
aee et je souffrais 

de maux de tête. De plu* 
f avais des douleurs internes 
qui me
souvent Après avoir essayé 
en vain plusieurs remède* je 
me suis décidée de suivie lea 
conseils de plusieus perron-

. Onvoir était Une récente matcraM m'a

vait bteaéci dans tms ri gTOadu

faiblesse que 

conseillèrent ha Püulas Ron

ges comme le remède h pies 

propre à hâter 

ecment Je n'en avais pria 

que quelques bottes que déjà 

forces commencèrent à 

revenir et peu de tempe après 

j'étais guérie tout à fait 

Mme Etienne Campagn*461 

rue Rimmon, 

ouest, N. R

.<
1au lit bienm'incommodaient beaucoup

ainsi que des engourdisse 
ment* des bouffées de cha
leur, des étourdissements et 

des maux de tête. J’ai pris 
des Pilules Rouges qui mont 

fait un ai grand bien qu'au 
bout de quelques mois f étais 

toute changée et que je me 

croyais devenue jeune. Mme 
Alexis Vermette, 3 rue 

znn, St-Romuald. P. Q.

Di
> :

I nés qui me recommandaient
<J les Pilules Rouge* Au bout 

de quelques semaines de trai- 
lia plus 

forte j les douleurs ont cessé 
ensuite et h santé m'est reve
nu* Madame Calixte Cou
lât, 95 nie du Pont. Hull, P. Q.

/
tentent je me

I quoique faie phi- 
ante et une forte 

, besogne. Mme Ovide Auger, 
И1' 24 Miller's Lan* WoonaelteL

R.L

CONSULTATIONS GRATUITES au N0 874 ras St-Denis, Mon- 
trial, tous les jean, excepté les dimsnchee, de 9 heures du mette à 8 
heures du sob. les femmes malades, qttf ni peuvent reuir voir notre 
médecin, «ont invitées à lui écrire.

Les Mules Bouges sont en vente chez tous les marchands de remè- 
lee envoyons aussi per la poet* au Canada et aux Hate-da* N,

Uni* sur réception du prix, 60c une botte, 62.60 six boita*
Toutes Iss lettres doivent être «dreeeéee : COMPAGNIE СНПП- * 

QUE FRANCO-AMÉRICAINE limitée, 874 roeSt-Deni* MontréeL

Café Tom Kee AASSURANCES Br 
TYPEWRITERS

Avis aux Marchande f
Dan» le soubassement de la bâ

tisse de Maxime Hébert, rue St- 
Frsnçois.

CUISINE EXCELLENTE 
REPAS A TOUTES HEURES. &\ fl:SUN UPB DU CANADA.

Le plu» grande compagnie d’aeen- 
nce sur la vie de Caned», nu ex

ception.
TRAVELLERS dx HARTFORD.

Le pins grande compagnie d’ 
rance contre les maladies et sec* 
dn monde entier,
HARTFORD an HARTFORD, 

pagnied’
le feu e noue d'existence, et est une 
dee meilleures des Btate-Uais.

TYPEWRITERS

Pommes fraîches américaines r.Tom Kee Cafe *^1

N • 5. LAPORTE
PHOTOGRAPHE(en boite) flu basement of Maxime Hébert* 

Property, 8t-Francis St.
FIRST CLASS LUNCH ROOMS 

MEALS AT ALL HOURS
Scsi agent pur

Raisin frais de Californie de In
CANADIAN KODAK Co.

Cette Contre ’sæft&îr 'sssxsr
peer les

Liste ée prix envoyé fraaéb sur demande, nuesi que CatalegwJ

AGRANDISSEMENT

Portraits su Crayou, Couleur* Sépia

Votre eoamtende par U malle sers l’objet 4e sotte 
attention

Prunes fraîches de Californie 

Poires fraîches de Californie
Album* Botte àREMINGTON et SMITH PREMIER 

Je suis agent pour le comté de Ms- 
dûraaks, pour ces machines décrire ■
Я sut reconnues les meillsnres. 

endues à terme de flo.oo par mois. 
Vues me voir à mon bureu u Fê

lais de Justice, de 10 heures à midi, et 
des à 4 heures de l’apeêemidi,ou 
téléphones-moi jo-ai ou N0.3, et je 
me ferai u plaisir d’aller vous soir et 
vous donner les explications néeesssl-

Ordres par la poste sollicitées

KELLY t COLGINres.
4

»J.-B. RICHAUD, 
Magistrat de Polios, 

Bdmundston,H.B.
S. LAPORTE, Photographe,

EDMUNDSTON, N. js.
15 North Wharf, ST-J OHM, N. B.A

:toisûmes nov, * A. Sa
Ingénieur Civil

78 Notre-Dame Bet Edmunds ton, 
Montréal Mtoteggtojjjiljlj

CARTES D’AFFAIRES Ftm» L. HEBERT, D.O.S.
Chirurgien Dentiste 

Gradué de l'Université de Montréal 
Bureau voisin de l’édifies i. David

KPRUEDSTOit,
Casier Postal TH. sS-4

MAX. D. CORMIER
R *

Avocat, Notaire Publie 
Edmondstor, -> N. 1

4>AVISMOULIN A VENDRE
Dr. OLIVIER J. CORMIER

— Chirurgien-Dentiste— 
à l'end en bureau du Dr. Z. Vêtir» 

chez M. Joe. 
l'hôtel

Bdmurdsior,

Je ne
Bonne rotary, engin neuf de 40 

pouce» et bouiloire de 60 pouces, 
avec mate» et éteble et 20 arpente 
de terre. Sur un beau chemin, à 
un mile ée la station du chemins 
de fer. Le moulin est situé Sur la 
Rivière Verte, une grease rivière 
bien boisée de bois, Chance excep
tionnelle pour un prompt acheteur.

dette contractée en me 
qui que ce soit 
de ma mata i

ROMUALD NADEAU.
! Edmandetou, N. a

A LOUER

roe Michaud. 8’adreeeerà
bOBTUNAT CHASSÉ,

asm- par
rigaatnr»

N. &
.7 Gagné, prè* de 

* N
AVENDREі

l Un hôtel de premiètaçlasK, lost 
meublé à French ville. Me. dan» le 
caaBedu village, rachambre», et 
l’électricité est installé, a tuai très 
borne fournaise à air chaud, est à 
vendre à bonne condition. S'adres
ser à FEED BOUCHARD,
3*-4 f P- BreochviUe. Me.

38.4 f. p. VT.
.

адгьлаг
Gradué de Philadelphie 

Bureau dans le Nouveau Bloe David 
Toute» aortes d’ouvrage dentaire 

promptement exécuté.

Cealer Foetal " ‘ ТЄ.4» n*
Médecin-Chirurgieny Edmundstoe, N. B

CANADA HOTEL
MICHXL OAORON, PROF.

Аммшкпг Siding, N. B
Téléphone N0 U

Bdmundston N B. Eduuhmtox,37 p-
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New York Life 
Insurance Co.

(FONDfiB BN 1845)

Dane lea Dense Mois de 1919 Is New 
York «.Ile s Psyé :
Réclamations Mortuaire» sorts vie de 
plus de J3.000 Aasorés, so

Polices Echoes et antres bénéfices en 
argent à des Aasorés ті- ’7C
rants, aiMlesene de..........1U
DIVIDENDES : Cette Compagnie » 

91 Millions 
U1 Piastres

Millions

sate de.......................
PRETS і scs aasorés.
renfle de leur police, sn-ОПмШІмв 
dessas de............................ /lUPisstres

Amaranee en loree і 1s fin de 1919 
lj.t»7,*oo,ooa

Montant de l’Actif au-delà de UN 
BILLION de PIASTRES.

Demandez notre Prospectus 
polices de la New York Life ec 
nies et contiennent tons les avantages 
que Tons pouvez désirer en ta# d'u

ser votre vie.

CHASLES V. BEGIN
AGENT

BDMUNDSTON,

I Les 
tlibé-

N. R
niaHrere : Grand Central Hotel

: Chevaliers de Colemh
Rloc David (зет* Stage)
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(Ja$i?e le paii>... veatt, le matin, le soir, de ne pins 
voua retrouver sur la même rou
te. ті” “Maie non 1” se récrireut-

bomme de courage. . . de lnlmrr 
peser sur celle qui n’a ni tes mns-

Même sur le dnr rocher, le vent 
qui éparpille les graines, trouve par
fois une fissure où la semence preu-|cla, ni ton endurance physique, 
drs racine et jaillira en fleur. . .

• • •

berté chantera l’amour, . .
Qu’importe si tes meubles sent 

moins beaux, tes habits moins 
neufs, ta maison moins grande, ta 
table moins garnie. . .

Pourvu qu’en ta demeure règne, 
pour U vie, le respect, le dévoue
ment, la confiance, l’inaltérable 
affection. . . !

Bn vain tu chercherais ailleurs 
le bonheur.. .

—Voilà ce que j'aurais dû dire. . 
et que je n’ai pas dit 1. . .

Mais peut-être lira-t-il ces lignes 
... et peut-être comprendra-t-il !. .

. . Même sur le dûr rocher, le 
vent qui éparpille les graines trou
ve parfois une fissure où la semen
ce prend racine et jaillit en fleur. , .

J- M. B. OLIVIER, O. P.

ROBOL
Ils se sont mariés l’autre jour... ils.

-à Lui est grand, bran, ni laid ai Bt comme j’avais l'air de ne pas 
been, l'air tenace, avec — dans la comprendre, lui, fort à l'aise, m’ex- 
carrure des épaules, dans la démet- pliqua que rien n’était changé, 
che,—une apparence de vigueur qui qu’elle rentrait à l’usine, avec lui,

dès le lendemain.. . . qu’on pour
rait évidemment vivre sans cela... 
mais qu’elle le voulait. . . qu’ainsi 
on paierait plus vite les meubles... 
etc,. . .etc. . .

• • Bt je revois encore le long re
gard de fierté, qu’en parlant, il je
tait sur sa petite femme souriante, 
et qui voulait dire :

—Celle-ci n’est pas une paiesseu-

une double tâche. . . celle du tra
vail |p dehors, et celle du travail 
au dedans, ...

Une triple tâche même, si Dieu 
bénit votre union et

* І
> ’

Nettoie ftnteatin\ Bt voici ce que j’aurais dû dire :
. .Tu te trompes I ~
Oui, tu te trompes, mon pauvre

ami I. . .
C'est à toi, —à toi seul— de ga

gner le pain. ..
A chacun sa tâche I
A l’homme,— à celui quels na

ture a fait plus fort, plus résistant, 
plus batailleur,—à l’homme le tra
vail au dehors, la grande lutte pour 
l’existence.. .

A la femme,—plus faible, être de 
charme, de tendresse, de bonté,— 
les soins délicats, la tenue du fo
yer. , .

A l’homme. . . le travail qui as
sure la nourriture aux corps.

A la femme le travail qui leur as
sure le repos.

m

que commence 
pour elle l’épuisant travail de la 
maternité. . I

Bt ne crains-tu pas qu "après la 
griserie des premiers mois d’smour, 
comparant ta forte carrure et sa 
frêle enveloppe, voyant ce que tu 
fais et ce qu’il lui faut faire, . . ta 
Petite femme ne t’apprécie moins, 
»Si* plus pour toi ni le même res
pect, ni la même affection. .. !

■і: • • •

ëplait.
Elle est menue, et toute char

mante : "Une brune avec des yeux 
^ bleus rieurs, très gracieuse en son 

maintien, d'un très bon goût dans 
ses toilettes, et—illuminant ce phy- 

. eique agréable—une bonne petite 
âme claire, enthousiaste, avide de

ran
Cause de ■ de «K 

As fain.

F
fl«I

P**.
і

*1 le
ex ImSwk

f b COSSV,
Us r’étaient connus au sortir de 

l’usine, un soir de grosse pluie où, 
très gentiment, le voyant sans pro
tection sons l’orage, die lui avait 
offert une place sous un minuscule 
parapluie....

Us se revirent le lendemain, puis 
«a autre jour. ... prirent l’habitu
de de faire route ensemble. .. et 
bientêt trouvèrent cela si charmant 
.... qu'il arriva ce qui arrive tou
jours en pareil cas. . .

• * •

se. . .
Une fille de salon. . .
Il y a de la vaillance dans cet 

être charmant. . .
BUe partagera la tâche.. .
BUe gagnera le pain—avec moi 

—autant que moi — le même 
dure travail. . .** ;

Bt j’eus de suite l’impression que 
cela était rivé au fond de son 
veau tenace. .., qu’il n’en revien- 
drait pas,.., qu'il était absolument 
inutile d’intervenir. . .

Bt je les laissai partir ainsi !. .
• • •

Mais j’ai du remords. . .
J’aurais dû parler. ..
Qui sait. .. I

jCrois-tu seulement qu’il y ait, 
dans ce travail des deux, au de
hors, un profit matérid. . . 1 

■ .Mais songe donc à tout ce qui 
se perd parce que la femme n’est 
pas au foyer, à tant d’achats que 
son séjour, là, supprimeraient, et 
surtout—surtout—à l’usure effray- 
atfte de santé qu’amènera vite, chez 
cet être délicat, une tâché trop 
lourde. ... et qu’il faudra payer 
ctfer. . ., si cher I

Attention aux Fumeurs 
et Marchands de 

Tabac !

Los PL
CHEMINIDB FER TEMI8C OUATA

НожАїва à partir du ro Mai 19*0 
Bxpraas :

D<P- Піт. du Loup, Qoé. 8.oo a. m. 
Ait. Bdmundaton, je. 11.35 a. m._•* a a

Bt c’est dans le partage ce Ces 
tâches que s’affermit te bonheur !. .

Quand l'homme revient de l’uri
ne, las de la journée finie, quel re
pos, qu’elle remonte de courage, 
de trouver la maison propre et gaie, 
la soupe chaude, et la tendresse 
d’une femme qui n’a plus, qu’à 
s’occuper de lui. :. !

Bt comme dans un td milieu la 
plante sacrée de l’amour pousse 
bien I

.. Mon ami, quand vous revien
drez du travail, toi et ta jeune fem
me, également fatigués. . . .

Qu’il faudra improviser à la hâ
te un repas sans saveur, dans une 
maison sans ordre.. .

Qu’au lieu d’endormir ta lassitu
de dans la paix de ces longs entre
tiens intimes du sgir, — ta femme 
devra vaguer aux soins du ména-

Pour avoir du bon tabac cana
dien garanti naturel, en feuilles ou 
hacha, torquettes etc, adressez- 
vous à

LA CIE DE TABAC MONT- 
CALM

Négociante en gros et détail 
JULIETTE QUE-

Nous vendons au plus bas prix 
du marché, et aurons quand même 
la meilleure qualité. Demandez no
tre liste de prix- Toute commande 
par malle recevra notre meilleure 
attention, qu'elle qu’en soit la 
quantité. Ne retardez pas, écrivez 
dès maintenant,

Espérant vous lire par le retour 
du courrier.

Nous somma, Vos dévoués,
LA CIE DE TABAC MONT

CALM

Mixte:
Dép. Bdmnndeton, Je. 19.50 p. m 

Arr. Connors N. B.!. cer- 9.40 p. m
Mixte:

Dtp. Connors N. B. 8.00 s. m 
Arr. Bdmundston Jet. N. B. 9.50 s. m. 

Br press :
Dép. Bdmundston, N. B. 19.30 p. m.

Art. Віт. du Loop 4.05 p. m. 
Heure da méridien de Vest- 

Service quotidien excepté les dimanches.
Correspondance à Bdmundston Jet 

avec le Pacifique Canadien et à Rivière 
dn Loup avec tous les trains express des 
Chemins de Per Nationaux.

Pour plus amples informations, pros
pectus. etc. s’adresser і 
A. NADBAU, Agent général du Prêt et 
des Voyageurs.

Au retour d’un très court voya
ge de noces ils sont venue me voir. 

Après les félicitations accoutu- 
sans y voir plue loin, fort

e e ♦
£
Ne fais pas cela. . . I
Travaille pour la deux. . .
Aie la fierté de gagner toi-même 

levain de celle qui a voulu s’appuy
er sur toi pour le grand voyage de 
tefvie. . .

Même si elle voulait partager ta 
labeurs au dehors,. . . n’y consent

on, mon ami.. .

innocemment,.. . je dis :
"Tout de même ce sera du nou-

[CTLÊS Y

aMaV

Sirop lOUDItON
wHSSt

P» Jean.—Papa, qu’at-ce c’at qu’
un libre penseur ?

Le père.—Un libre penseur, mon 
garçon, c’at un homme qui n’est 
pas marié.

(Laisse lui pour unique tâche d’or-, 
gsniser ton foyer, ce nid très doux 
oil1 tu te reposeras, aux soirs da 
jours laborieux, et où, en toute li-

loe Roo-

e le plu. Cultivateurs lisezШ 3>n*MT.r
сопшої “Le Madawaska”.-Mathieu su

л Casse la toux \
M Gmt fiacom,—En vente partout. 1
1 Ç®- â L. MATHIEU Prop, - • SHERBROOKE P. Q. I
Ж Fabricant ans* les A**ee Nere6.ee * Matière. U meilleur Я 
^^^f^èdecoerie les maux de tête, U Névralgie et lee Rhemes Fiévreux, f

:

uni» pria
qwdétà

M P 11ge, . . . Il’a*.Et que ce sera ainsi chaque jour.. 
—Crois tu que votre amour trou- 

ra là un sol où jeter da racina pro
fonda. . . !ips après

à fait 
tgnn.461

ses
Et crois-tu vraiment que ce soit 

juste. . . et que ce soit digne, d’un V Eu

і

A FREE TRIAL
Right In Your Home!

ou can thank Thomas A. Edison, the inventor of the 
phonograph, for this remarkable offer. It has long been 
Mr. Edison’s wish that every home in the land might en- 
|oy the cheerful, restful, helpful influence of music. That 
is why it is possible for us to place

EDISON’S NEW DIAMOND

vІд. Realisation
J)'un RéveL^

n
#

»

1 *
)

Iv FXANS In province de Québec, Uidbricatfan deeehero» 
L/ «де. » de tout tempe, été mm »к*іе тй—к

da TraitaIcPrew,
•données à la credos

f I
Depuis la si 1763. de nondmasm

se і—st, dos bien da cas, les propriétaires dt nos 
des fis dTrumbl* cordon sim qui, 

petit fane,™idvaieta de devoir prepeiétaiiee de

Ce* jricàtaen le tek que eotre fwréee 1 
mat appris la métier de coedo—ire qei a aeeeta 
rrndastne de U chaumes. En effet, m» credo» 
ursiot déjà comment faire da bauna rfauiiwm Де m’eut euqe’Ùepptt- 

à la production méranique. pour jdnqw de 
ta ai haute qu’en ne seerait la anpak».

AMBEROLRvue
іI

cheek U de Ist pour le

The World*% Greatest Phonograph Value
light in your borne for a three day’s 
FBXE trial I There are absolutely no 
ccnditiona attached to this offer. Come 

store—pick out any style Ambctola 
and ж donen records—and we will deliver 
them to your home.

and thank ром for giving the Ambere 
opportunity to prove its superiority 
“talking machines” and commercial pho
nographs.

If you do want to keep it, we are 
to carry out the spirit of Mr. Edison's wide 

Let the Am berate • by arranging the very end 
entertain you for 
three whole days— 
and then if you do 
not wish to keep it, 
we will call for it—

Aneri riaduatrie da te «faneuse atelejpn-

oti rails
* tales*da tanks tes mdsemedi te provteca.

to
nm

& v„ terms of pay
ment to suit you. We urge you to grnap 
this opportunity at once, if you wish to bn 
among the first to eqjoy this Free Trial. 
We are ready and waiting to 
you right nmol
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a
La lutte électorale vient de se terminer. La dispute est 

encore dans les rangs et l'on parle de contestations qui 
verseraient la inajoritédiminuée déjà du gouveinement.Nous 
n’avons pas l’intention de parler de politique ni d’apprécier 
le résultat des/iernières élections, mais nous tenons à enre
gistrer notre protestation à propos d’ung remarque qu’a fait 
sur notre comté l’aimable organe consertjfteur, le '"Standard” 
de St-Jean.

Les gens du Madawaska, dit-il en substance, comme une 
bande moutons ont suivi les chefs qui à l’heure actuelle 
trouvent à tenir la ficelle. Un jour ou l’autre, sans raisonner 
d’avantage, ils se jetteront de l’autre côté et le parti que le 
gouvernement actuel représente verra qu’il est inutile de fai
re de l’opposition.

La sottise bête du Standard serait suffisante pour prou
ver que les électeurs du Madawaska sont au contraire très 
intelligents dp refuser de supporter un parti dont l’organe, 
acrédité et supposé sérieux est capable d’écrire de telles 
nettes. Pauvre “Standard’’, dans sa rage de se voir privé de 
la crèche provinciale, et sentant que sa pitance du Fédéral 
ne peut tarder à lui échapper, il jette sou vénin à gauche et 
à droite. Il jette le blâme sur les comtés de langue française 
et dit que le gouvernement Foster n’a pas de support dans 
les comtés anglais. Les électeurs dé St-Jean, n’ont pas tardé 
à lui donner le démenti en élisant cinq libéraux sur six dé
putés.

11. John Clair de Baker Brook, 
était en ville mardi dernier.

і *•І; ren-
3ж

Чч М. W. A. Aaeelin, voyageur de 
commerce de St-Gervais, P. Q.. était 
en ville mardi dernier.

—O—
M. PAvocat A. Chambealain, de 

Grand-"Falls, N. B., est en ville de
puis quelques jours.

1

La Cie
k

І

L’se j If
• V” ,

L’honorable juge Crocket, de Fre
dericton préside actuellement la 
session de la cour criminelle. La 
cause du Roi contre Levesque, Col 
lin et Collin, a été renvoyée par 
les grands jurés. La cause du Roi 
contre Castonguay et la cause 
tre Mac Plourde, accusé d’avoir vo
lé un bœuf, ont été renvoyées-aux 
petits jurés. >

Plus
v*

VI !-sor-con-

-

Z

1’M. Thomas Raymond de Amqui, 
P. Q„ est actuellement en visite chez 
M. Ovide Michaud.

4/

Le “Standard” peut en prendre son parti. Il insultait les 
Acadiens en 1917 parce qu’ils avaient supporté le parti Ité
rai, il insulte les gens du Madawaska cette fois-ci qui n’bnt 
pas de sympathie pour ses amis, le résultat sera que ces mou
tons de Madawaskaiens et les Acadiens des autres comtés se 
ront de moins en moins disposés à mettre les rênes du pou
voir entre les mains de gens qui se servent de lui et de ses 
méthodes pour arriver. Et les électeurs de langue anglaise 
que le fanatisme n’aveugle pas, et ils sont nombreux, applau
diront à deux mains.

L’tnqMde Denis Landry qui était sé
rieusement malade à l’hôpital de 
St-Basile est maintenant de retour 
dans sa famille.

t l'affaire
lieux de 
Stevens 
verte ve 
salle d 
d’Edmu 
était pré 
de Polie 
l'accusé 
avait coi 
D. Corn 
les servi 
blanc, d 
conseil.] 
R.,proct 
vin ce re 
avecM. 
men ce s 
•aile qœ 
les gens 
à la cou

1

M. George Gagnon, opéré pour 
l’appendicite le 27 Septembre der
nier a l’hôpital de St-Basile est de 
retour chez lui depuis dimanche 
dernier. L’opération a été très bien 
réussi.

-

Sk

M. ROMEO J. BELCOURT 
Souffre de l’estomac, du foie et 

a des rhumatismes. Les

Nous avons à vendre à nos bu
reaux “L’Histoiredu Madawaska’ ’ 
par l’abbé Thomas Albert. C’est 
un livre très intéressant qui devrait 
être dans toutes les familles. Prix 
$2.50.

0 PILULESMARIAGE

I Mardi le 12 courant, dans l’égli
se d’Edmundston, a été célébré le 
mariage de M. John Patrick Wha
len, à Melle Annie Michaud, fille 
de M. Fred Michaud de cette Villle 
Le mariage fut des plus solennel et 
l’Eglise était remplie d’amis qui 
voulait assister au mariage et faire 
des vœux pour les nouveaux époux. 
Nous leur souhaitons tout le bon
heur possible.

pour les Hommes
le guérissent

\щЩШк.
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■Lebastard moignaj 
On sTrois fléaux

L'ivrognerie, le blasphème, l’im
pureté : trois fléaux trop souvent 
unis pour tenter et accabler la fai
blesse humaine sous le poids de
tous les maux.

Au dire de la fable, trois mégè
res : Clotho, Larchésis et Atropoa 
filaient dans les enfers la vie dm 
mortels. On peut dire que les trois 
parles trois vices trop connus ont 
quitté le noir séjour du Tartare et 
se sont transportées sur cette terre 
pour mieux exercer leur fnubble 
métier.

Qui comptera les victimes ? St 
comment expliquer que d'honnêtes 
gens en arrivent à violer ainsi tone 
leurs devoirs? Que dire de ces trans
gressions continuelles contre la mo
rale connue même par le paganis
me. Toutes les religions avec la nè- 
tre s'accordent à condamner ces vi
ces opposés à la loi de la nature.

Jean.—Papa, qu’est-ce c’eat q»’- 
un libre penseur ?

Le père.—Un libre penseur, mon 
garçon, c’est un homme qui n’eet 
pas marié.

PAP-SAG
(TABLETTES)

Les-génisses nées en automne et 
âgées de 6 à 10 mois doivent être 
mises sur un bon herbage pendant 
leur premier mois de l’été.

Pendant les grandes chaleurs 011 
ne les laissera sortir que pendant 
la nuit.

On continue à leur donner une 
portion de grain composée de 2 par
ties de son, 2 parties d'avoine et 
une partie de maïs si cela est néces
saire. Entre les âges de 12 à 20 mois 
il faut s’occuper à provoquer la 
croissance des génisses aussi rapi
dement que possible et à les tenir 
en bon état de chair.

On donne du bon foin, de préfé
rence du foin de luzerne ou de trè
fle, de 8 à 15 livres tous les jours ; 
des navets hachés ou des betteraves 
fourragères de 25 à 40 livres par 
jour au besoin, la paille propre, 
l'avoine à discrétion. Environ 8li
vres par jour et si cela est nécessai
re un mélange de grain composé 
de parties égales de son d’avoine 
moulue ou d’avoine et d’orge mou
lus, 2 à 3 livres par jour.

En l’absence de bon foin’, l'avoi-, 
ne verte, bien fanée, donne satis
faction. Entre les âges de 20 à 25 
mois ces génisses seront tenues à 
pâturages, et leur entretien sera 
très économique à cette époque. De 
25 à 30 mois il faut les préparer au 
vêlage et pour cela les mettre en 
bon état de chair. Les rations qui' 
précèdent donnent d'excellents ré
sultats. On pourra augmenter le 
grain. Ou les fera saillir entre 20 
et 25 mois (suivant la-taille et l’état 
de la bête) pour qu’elles vêlent en
tre 29 et 35 mois.

J. O. MORIN, O. A. 
Horticulteur et Apiculteur,9t Basile
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nous apportent enfin quelques dé
tails sur la mort du regretté P. Le- 
bastard. 11 souffrait depuis long
temps d’une hernie qui rendait une 
opération nécessaire et à laquelle il 
se prépara dès son retour à Rennes- 
Dans.ce but il se rendit à la clini
que Sainte-Anne et se confia aux 
soins du Dr. Dayot, un de ses an
ciens condisciples. L’opération eut 
lieu, mais une syncope survint, et 
si alarmante que l’on crut prudent 
sur sa demande d’ailleurs, de lui ad
ministrer les derniers sacrements.

Un mieux notable dissipa de bon
ne heure toutes les inquiétudes Le 
20 septembre au matin, quelques 
jours après son opération, le P. Le- 
hastard eut même la force d’écrire 
au Père Supérieur Général, une let
tre où il exprimait son amour pour 
la Congrégation qu’il .avait si bien 
servie jusque là et qu’il so propo 
sait de servir encore de son mieux, 
Mais peu après, cn .ce même jour 
20 septembre, une complication sur
vint du côté du cœur qui mit fin à 
ses jours.

Le P. Lvbnstard était né à Gasné 
diocèse de Rennes, le 14 mars 1865. 
Il fit ses études au collège Saint- 
Martin de Rennes sous la conduite 
des Eudistes et, son cours achevé, 
il entra au noviciat de la Congréga
tion. Ordonné pi ètre le 23 mai 1891 
il remplit pendent deux ans les 
fonctions de'surveillant au petit sé
minaire de. Valognes, et à l‘autom 
ne de 1893 il vint au- Canada où il

@8>
>:NAISSANCES '

M. et Mde Frank Gagnon, de cet
te ville font part à leurs parents et 
amis de la naissance d’un gros gar
çon, samedi le 9 courant.

іA
ШШІ 4 I 1 !

WËmxh.Chez M. Jos. A. Roussel,en ville, 
un fils né le 9 courant.

)
A St-Jacques, Plourde, P,^)., 

chez M. Jos. Martin, un fils. SS :
:

Le 13 octobre, en ville, chez M. 
et Mde Frank Lagacé, une fille.

7 Chansons pour 10 cents
Demandez le dernier numéro du 

Passe-Temps (667) ,*qui contient 7 
chansons, deux morceaux de piano 
et un morceau de violon.

En vente partout, 10c. par lapos 
te 12c. Abonnement annuel : Cana 
da, $2.50 ; Etats-Unis, $30o.
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“Je dois aux Pilules Moro de me bien porter mainte
nant J’ai bien souffert pendant deux ans de l’estomac, du 
foie, de la tête et aussi du rhumatisme. J’étais bien faible 
et bien maigre ; je ne pesais que cent vingt livres ; mainte
nant, je pèse cent soixante. Je n’avais plus confiance dans 
aucun remède vu que six médecins m'avaient traité sans 
résultat Mon frère, qui avait été guéri par les Pilules Moro, 
me les conseilla si bien que je me rendis à son désir et je fus 
surpris de l’amélioration obtenue après cinq à six semaines 
de traitement* En continuant encore un peu l’emploi du 
même remède, je fus guéri. J’ai maintenant la charge d’un 
restaurant où les heures de travail sont longues et débili
tantes. Par prudence, je prends de temps en temps quel
ques boîtes de Pilules Moro pour que ma santé se main
tienne bonne." M. Roméo J. Belcourt, 84 rue Boutwell, 
Manchester-ouest N. H.

НОШСВЗ MALADES, écrives à 1» Compagnie Médicale Moro 
qui vous Indiquera les moyens de refaire vos forces et de recouvrer 
votre santé. Demandez un blanc de traitement qui vous aidera à 
donner les détails voulus.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchande de remè
des- Elles sont aussi envoyées parla poste, au Canada etaux Etats- 
Unis, sur réception du prix, 60c une botte, 12.60 sjx hottes.

Toutes les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE MEDI
CALE MORO, 272, rue St-Denis, Montréal

La population des Etats- 
Unis perd 5,000,000

. rapporté
CONTRE LAWashinton, 26—Le bureau du 

recensement annonce que la popula 
tion des Etats-Unis qui vient d'ê
tre compilée avec soin et dont les 
résultats ont été disputés par plu 
sieurs villes jusqu'à ce qu’elles se 
soient aperçues qu’elles avaient 
réellement perdu de leur nombre 
est de 105 082,600, contre 110,000, 
000, en chiffres ronds il y a deux 
ans. Ce résultat est donné par M 
Rogers directeur de bureau du 
recensement. v

Cette population se décompose 
comme suit :

Maine, 782,191 ; New Hamp
shire, 445,710, contre 480,000, il y 
a deux ou trois ans ; Vermont, 366,- 
815 ; Massachusetts, 3,825,065 ; 
Rhode Island, 637,415 ; Connec
ticut, 1,281,044.

de sema
DYSPEPSE A 3-і 

l’enquêt 
St-Pierr 
salle est 
chef de 

4‘ Un mur 
la salle, 
calme et 
re. L’e 
assez Je 
nombre 

ti présents
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f *Indigestion,
SomnoteneekI Gastrite,

Pituite,
‘ Г+ ;. / 14;і j

a exercé un ministère si actif et ai 
fécond. Nous préparons sur ce cher 
confrère une notice que nous nous 
proposons d’éditer en brochure. Il 
nous serait agréable de célébrer 
pourlui dès maintenant un service 
solennel et publie, mais, vu l'exiguï
té des locaux dont nous disposons, 
il nous parait que préférable d’at
tendre le moment où nous pourrons 
rouvrir son cher collège de Ba
thurst. Les Pères EUDISTES.

La logique de Nini :
Nini est conduite chez le bijou

tier qui doit Іці percer les oreilles', 
et elle ne parait pas très rassurée 
au sujet de cette opération.

—Allons, lui dit- sa mamam, 
n’aie pas peur, puisque c’est le bon 
Dieu qui veut que l’on mette des 
boucles d’oreilles aux petites filles.

—Oh ! dit Nini, je crois bien que 
si,le bon Dieu avait voulu qu’on y 
mette des boucles d’oreilles, il au
rait,fait le trou lui- même.
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Confort avec Economie
La Nouvelle Auto Canadienne
z^iETTE Overland est construite Dans chaque détail de son équipe? 

dans ses moindres détails pour ment depuis la Démarreur et VÈclai- 
assurer du confort dans la di- rage Electrique jusqu'au Compteur, 

rection, une pesanteur peu forte et de l’Overland est de haute qualité et 
1 économie. complète.

±f^tlItiplel,C0I?bi^eDt La grande manufacture canadien- 
nomies de la pesanteu “Г& ате^?е‘ ne et ,e ae^ce d’organisation qui 

luxe de la conduite autrefois possi- supportent 1 Overland sont les gros 
blés seulement dans une auto pe- facteurs de succès de cette nouvelle 
santé et à long empattement- auto pour un Canada nouveau.

î*
ТЗІЕПЛГЖТ LAPOEEST,

EdrcnancLstoïi, B. ■
Bureau principal et usines Willys-Overland Limited, Toronto, Canada.

Succursale» :—Toronto, Montréal, Winnipeg et
éf

O
V'.’v

«P

Q
m

m

Vê
*

'W

’•>

y-

.

■м
А

іи
.—

. .

і


